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Deuxième épisode

L La scène de crime et les victimes

Première semaine. Acte I : 

Le crime du siècle (vendémiaire an 8)




C’est  un spectacle atroce que découvre le commissaire de l’administration 

municipale de Riez, lorsqu’il s’approche de la bastide, et qu’il décrit à 
son homologue du département : « de ce que l’histoire des forfaits offrira 
de plus horrible. Tous les crimes à la fois commis ensemble ».

Rendu à cette bastide située aux confins de la commune de Riez et de 
Valensole avec le juge de paix de Riez, Jacques Morenon, deux gendarmes, 
cent gardes nationaux ainsi qu’un médecin, Garcin, et un officier de 
santé, Jaubert. Un des cinq administrateurs du Département, Bérard, 
l’accompagne aussi.

Ensemble, trois heures de l’après-midi, ils découvrent dans la cour un 
premier cadavre, c’est Joseph, pour lequel «  nous avons présumé qu’un 
cochon a mangé cette tête », plus loin un autre, sur le seuil de la maison, une 
exploitation dénommée « grange », à l’intérieur, dans la pièce principale, 
un enfant étouffé sous sa mère, c’est Anne Marguerite, et trois autres 
cadavres, ce sont Joseph, Marguerite et Marie ; enfin, dans une « espèce 
de cave », les quatre derniers cadavres, ceux du fils de la maison, Joseph, 
et des employés, Jean, Antoine et Suzanne. Une femme remue encore, 
c’est Anne – on la transporte le lendemain à Riez pour des soins mais elle  
« a expiré en chemin » – et un enfant âgé de trois ans et demi (il est né le 1er 
germinal an 4), c’est Jean-Paul, « couvert de sang », toujours vivant et seul 
témoin du crime.

L’âme est déjà trop soulevée et il y en avait cent fois trop 
mais il faut, à la honte de l’humanité, vous dire en quelle 
situation ont été trouvés tous ces cadavres. Il faut vous 
représenter une scène d’exécration et de barbarie.

C’est ainsi que le rédacteur justifie ce qu’il décrit ensuite : les coups reçus 
et l’état des cadavres. Le premier cadavre, celui de la basse-cour, a encore 
les mains liées et tous ont été « massés », la tête défoncée par une masse. 
Le propriétaire de la bastide, un vieil homme de 80 ou 85 ans, a la plante 
des pieds et les genoux brûlés – une torture utilisée par les brigands pour 
faire avouer à leurs victimes où elles ont caché leur magot, souvent des 
louis d’or.

Qui sont les victimes  ? Une famille de granger  : le père, Joseph, de la 
commune d’Allemagne, 45 ans, dont le corps est retrouvé dans la cour, 
la mère, Anne Arnaud, de Riez, 29 ans, morte de ses blessures, leur fille, 
Marguerite, 3 mois, Joseph et Marie Charabaud, enfants d’un premier lit, 
18 et 16 ans ; les domestiques : Maxime Reymond, de Riez, 55 ans, berger, 
Jean Martin, de Seyne, 36 ans, Antoine Garagne, de Quinson, garde des 
bestiaux, 23 ans, Suzanne Reymond, journalière, 62 ans ; enfin le couple 
de propriétaires : Joseph Blanc, 85 ans, et Marguerite Segond, 53 ans.

 





  Procès verbal 
de la découverte 
des corps, Riez, 
24 vendémiaire 
an 8 (16 octobre 
1799)







  Demain : À la recherche des criminels
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